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Dès les premières plongées, ma tête était déjà tournée vers les herbiers 
dans lesquels les paisibles dugongs se repaissent… Mais les multitudes 
de poissons de récifs aux couleurs chatoyantes ont rapidement eu raison de 
mon obsession en prenant le dessus de mon objectif.
Après 5 heures de vol, 45 minutes de bus, une bonne nuit de repos, et un pe-
tit-déjeuner revigorant, c’est avec une bienheureuse sérénité que nous nous 
préparons en savourant par avance la perspective (c’est un peu pompeux, et 
inutile à mon avis de parler de monde du silence !) de faire découvrir à nos 
plongeurs débutants fraîchement munis de leur niveau 1 les plongées égyp-
tiennes. Départ du bord pour commencer. Plus confortable, rassurant, facile 
pour tous. Dernières recommandations et les premiers coups de palmes 
nous amènent sur le sable vers les premiers poissons ballons, girelles et 
soles tropicales. 10 mètres, nous voici dans la zone corallienne qui nous ras-
sure sur l’état intact des diverses espèces de coraux. Le ballet de poissons 
chirurgiens en tous genres, poissons papillons… laisse tous nos débutants 
béats d’admiration. Quel bonheur que celui du moniteur qui fait découvrir à 
ses « jeunes plongeurs » d’aussi extravagantes formes vivantes ! Ce n’est 
qu’au retour de cette première heure de plongée que je comprenais, en par-
courant les plaquettes des espèces de poissons, que les couleurs rouges 
sont omniprésentes.
Lors du débriefing nous rappelions la présentation préparatoire au séjour par 
l’ami Michel, formateur de biologie, passionné de poissons, qui attirait alors 
l’attention sur le comportement des anthias de mer Rouge avec souvent peu 
de mâles pour un harem. Territorial, ce poisson vit en bancs autour d’un bou-
quet corallien ; il est parfois difficile de trouver un mâle au milieu de quelques 
centaines de femelles. Si les femelles arborent une livrée aux tons rouge 
orangé, les mâles plus grands, aux nageoires plus exubérantes, se parent 
de couleurs plus indigo. Lorsque nous prenons le temps de bien observer 
ce petit monde, on peut se rendre compte qu’il y a généralement un mâle 
dominant et une femelle principale reconnaissable à sa taille supérieure aux 
autres. Lorsque le mâle décédera, ce sera elle qui se transformera en mâle 
en l’espace de quelques jours. Vous conviendrez que le dimorphisme sexuel 
prononcé n’est donc pas incompatible avec le changement de sexe. 

ENTRE OBSERVATION ET TECHNIQUE
Après une ou deux plongées consacrées à sensibiliser nos plongeurs aux 
mimétiques – poissons pierre, poissons scorpions et poissons crocodiles – et 
à la calme et majestueuse nage de la tortue imbriquée, nous revenons aux 
petits poissons rouges. Après quelques exercices techniques de préparation 
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se lasse pas. À chaque séjour il est 
possible de se fixer quelques nouveaux 
objectifs d’observations inédites pour y 
trouver son bonheur. Parfois, il suffit de 
contempler telle patate, tel tombant, tel 
petit coin de corail. Pour cette nouvelle 
balade dans les Marsa, Jacques Dumas 
n’avait pourtant qu’une idée en tête : 
rencontrer un vieux cousin aquatique 
de l’éléphant terrestre, si vulnérable, le 
dugong… Photos de l’auteur.
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au niveau 2 sur la zone sableuse, j’ai décidé que le moment était venu de se servir 
des acquis techniques de mes deux coéquipiers pour les entraîner vers les grottes 
et cavités plus obscures sous le récif. Quelques balayages avec la lampe me per-
mettent alors de leur présenter nos hôtes, d’abord les priacanthes d’un rouge claquant. 
Ils sont ici en bancs et accompagnés de quelques poissons écureuils dont les rouges 
sont moins « m’as-tu vu »…  Priacanthus hamrur, ou gros yeux, porte bien son 
nom tant ses yeux sont disproportionnés. C’est un mangeur de plancton aussi ac-
tif de nuit que de jour. Nous l’avons d’ailleurs revu en pleine activité lors de notre 
balade nocturne sur les mêmes sites, c’est-à-dire sous les surplombs, ce qui 
revient à dire que ce poisson ne se couche pas, peut être parce qu’il ne bouge pas 
beaucoup ? Certains, en revanche, avaient changé de couleur pour arborer des 
livrées plus marbrées et moins rouges. Quant au poisson écureuil (Sargocentron 
spiniferum), nous avions eu le plaisir de voir un très beau spécimen solitaire, 45 
bons centimètres. Il est facile à reconnaître avec sa grande épine dorsale, plutôt 
toxique, soit dit en passant. Chasseur nocturne, il avait quitté son surplomb pour 
aller croquer quelques crustacés. Autre habitant de la zone, Myripristis murdjan, 
poisson soldat à œillères ou à grands yeux. Lui aussi a des mœurs nocturnes, et 
se nourrit de plancton comme les priacanthes. On le reconnaît à la barre noire sur 
l’opercule et à sa caudale bordée de blanc et de noir.
À mesure que nous nous enfonçons dans les zones sombres les rencontres de-
viennent plus surprenantes, ainsi ce banc de poissons hachettes aux reflets do-
rés… Aussi impressionnés par l’apogon à grandes dents, Cheilodipterus macro-
don qui n’avait pas l’air bien accueillant avec ses dents effilées bien visibles car 
il tient dans sa bouche la ponte bien à l’abri des prédateurs jusqu’à l’éclosion. Le 
mâle incube les œufs dans sa bouche (100-300) plusieurs fois par an, restant 
sans se nourrir pendant l’incubation. Jeux de lumières, poumons ballasts parfait, 
gestes limités et contrôlés, nous nous faufilons dans le récif pour finir par émerger 
par un trou bleu sur le dessus avec moult précautions afin de ne pas toucher une 
seule branche de corail… Jolie balade initiatique à réserver aux plus habiles des 
plongeurs, à ne pas tenter avec tous quelles que soit les belles cartes de niveau 
qui ne garantissent pas toujours le résultat…

À LA RECHERCHE D’UNE SIRÈNE
Revenons à ma quête. Un an plus tôt déjà en quête du dugong, nous avions palmé 
et palmé pendant plus de 30 minutes sans voir la queue d’un seul individu, mais 
aussi sans trop de convictions devrais-je dire. Pas assez tôt le matin à mon goût 
pour que ces paisibles animaux restent près du bord au risque d’être dérangés 
par les homopalmus bardés de Néoprène… Mais cette année, je comptais bien 
retenter ma chance, et grâce à la chute de fréquentation des touristes plongeurs, 
les probabilités de rencontre remontaient, qui plus est si nous arrivions les pre-
miers à l’eau pas trop tard le matin. L’excitation monte d’un cran quand un des 
moniteurs égyptiens nous annonce avoir vu un dugong deux jours plus tôt. Ren-
dez-vous était pris et pas question de traîner. Arrivé sur le site j’optais pour être 
dans le premier groupe qui irait dans la zone. Appareil photo prêt à la manœuvre, 
nous devions suivre notre guide égyptien qui avait déjà fait une rencontre aupa-

Mérou rouge.

Pseudochromais fridmani.Apogon grandes dents.

LES SERRANS
> Pseudoanthias squamipinnis barbier à queue de lyres
Petit serran ne dépassant guère 15 centimètres, emblématique tellement il est 
commun en mer Rouge, vivant en bancs au bord du récif, entre la surface et 
20 mètres, afin de se nourrir du plancton apporté par le courant. Chez le mâle, 
la nageoire caudale est très protubérante et en forme de lyre, le 3e rayon de sa 
dorsale se prolonge par un long filament. Le mâle adulte dominant arbore une 
livrée aux reflets bleus alors que la femelle est orange presque uniforme, avec 
une auréole violacée au-dessus de l’œil suivie d’une ligne violacée tracée de 
l’œil jusqu’aux nageoires pectorales.
> Autre serranidé, le mérou rouge, Cephalopholis miniata
En moyenne quarante centimètres, une tête pointue et des nageoires arron-
dies aux extrémités. La livrée varie de l’orange pâle au rouge foncé, parfois 
des barres verticales contrastées ou des marbrures sur les flancs, on le re-
connaît en ce que son corps et ses nageoires sont couverts de points bleu vif. 
Les juvéniles sont plutôt jaunes ou orange clair, avec les mêmes points bleus 
mais plus espacés. Comme beaucoup de mérous, il est hermaphrodite et une 
femelle peut se transformer en mâle. Un mâle domine un harem de deux à 
douze femelles, plus petites que lui. Ils pondent en pleine eau et les larves ne 
rejoignent le fond qu’après deux mois lorsqu’elles atteignent 3-4 cm. Il est 
inscrit en « Least Concern », c’est-à-dire « préoccupation mineure » sur la liste 
rouge de l’UICN des espèces menacées, depuis 2008, du fait de la pression de 
pêche, et notamment de la pêche à la dynamite, ainsi que de la sédimentation 
dans certaines zones.
> Un « Molière » au serran orchidée, Pseudochromis fridmani, le cauche-
mar des photographes. Après 20 minutes et 30 clichés, un seul permettant de 
voir à la fois la tête et la queue tant il se contorsionne sans cesse. Tout petit 
(quelques centimètres), sédentaire sous les surplombs de petite profondeur 
jusqu’à 60 mètres, ce n’est qu’en regardant de près les photos que nous 
serons capables de dire « tiens, ça, c’est le mâle avec le prolongement de sa 
caudale », une belle coloration violette avec pour seule marque une diagonale 
noire de la gueule à l’opercule branchial.
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ravant. Je décidais d’augmenter nos chances et m’écartant à un bon 25 mètres (la limite de visibilité, sur sa 
droite, dans l’herbier, pour optimiser le quadrillage). 100 mètres parcourus, le guide un bon 30 mètres devant 
sur ma gauche, je continuais à m’écarter en scrutant le fond sur ma droite aussi loin que ma vue me le per-
mettait quand j’aperçus au loin une masse plus sombre posée sur le fond. Mon cœur accéléra. Serait-il là ? 
Quelques vigoureux coups de palmes (faire de la nage avec palmes avec un peu d’entraînement ça aide…) 
et la silhouette prenait forme. Je me suis alors mis à crier dans mon détendeur et montrer la direction. Notre 
guide avait compris et prit la direction que je pointais du doigt. Tout de suite, quelques clichés effectués de 
loin, de peur que l’objet de toute cette excitation ne prenne la poudre d’escampette ! En fait, notre paisible 
brouteur était posé sur le fond, immobile, il dormait vraisemblablement. Probablement un bon 4 mètres de 
long. Impressionnant…
Nous approchons le plus discrètement possible et gardons une certaine distance afin de ne pas le réveiller 
et permettre à toutes les palanquées de l’observer. Le museau près du sable, un œil minuscule et de petites 
nageoires pectorales arrondies. Notre guide local prétendit qu’il s’agissait d’un mâle, affirmation impossible à 
vérifier puisqu’aucun dimorphisme sexuel n’existe sauf en période d’allaitement où les mamelles des femelles 
deviennent visibles. Nous le contournons avec précaution et décidons de monter de deux bons mètres afin de 
bien voir sa nageoire caudale. Alors placé de l’autre côté, je redescendais à son niveau pour tirer un portrait 
et un cliché du chapelet de plongeurs munis de leurs APN. Pas moins de 6 sur la longueur de la bête… Au 
moment où je décidai de passer en mode vidéo, le palmage malhabile de l’un d’entre nous réveille notre 
nouvel ami, et d’un coup de caudale, le voici décollant du fond pour regagner la surface. Nous restons ébahis, 
fascinés, à le contempler s’éloigner… Quel spectacle ! n

Le dugong, Dugong dugong, est une espèce me-
nacée d’extinction selon l’annexe I de la CITES. Son 
commerce est ainsi interdit, mais malheureusement 
tous les pays ne sont pas aussi responsables qu’ils 
le devraient et certains n’ont pas signé, même si 
l’UICN a classé l’espèce vulnérable sur la liste rouge 
des espèces menacées. Animal côtier vivant dans 
les eaux peu profondes sur les fonds d’herbiers 
dont ils se nourrissent, il est exposé aux engins de 
pêches, aux hélices des bateaux et aux pollutions 
côtières. C’est un mammifère herbivore se nourris-
sant de plantes ou d’algues. Il est plus proche de 
l’éléphant que des cétacés. Son nom même de du-
gong du malais duyung signifie « dame de la mer », 
qui nous ramène au mythe des sirènes, d’ailleurs 
il fait partie de l’ordre des siréniens, comme son 
cousin d’eau douce, le lamantin. Jusqu’à 4 mètres 
de long pour 400 kg, aucune nageoire dorsale, sa 
queue bilobée et fourchue s’apparente à celle des 
dauphins et inspire nos monopalmes… Son corps 
fuselé, gris, avec de petites nageoires (palettes na-
tatoires) antérieures et un museau muni d’un groin. 
Le dugong est présent dans les eaux chaudes de la 
mer Rouge et des océans Indien et Pacifique. On 
en compterait 2 000 à 3 000 en mer Rouge dans les 
zones d’herbier. Il lui faut environ 40 kg d’herbes ou 
algues par jour. Il atteint l’âge adulte vers 9 ans. La 
femelle met à bas un petit après 12 à 14 mois de 
gestation, qui pèsera environ 20 à 30 kg pour 1-1,5 
mètre, tous les cinq ans seulement, ce qui contribue 
à la fragilité de l’espèce et sa longévité peut dé-
passer 70 ans. Apnéiste moyen, il tient entre 1 et 4 
minutes, maximum 8 minutes avant de devoir venir 
respirer en surface.La rencontre tant attendue avec le dugong.

Priacanthe livrée marbrée.Un grand classique égyptien !

Une question amusante
et pertinente d’un de nos plongeurs !
Est-ce que les poissons font pipi ? Bien sûr, ils 
urinent. Ils ont deux types de vessies, une pour drai-
ner l’urine et l’autre, natatoire, pleine d’air pour leur 
assurer la flottabilité. Les urines des poissons sont 
constituées des déchets directs du métabolisme : 
l’ammoniaque, l’acide urique, les matières azotées. 
Les poissons se débarrassent des composés com-
plexes et mal digérés via les fèces.
Et les poissons d’eau de mer ? Ils sont confrontés 
au problème inverse. Leur sang contient moins de 
sel que la mer : l’eau a donc plutôt tendance à sortir, 
via les branchies principalement ! Pour en conser-
ver le maximum, ils pratiquent la technique du petit 
pipi très concentré, voire de pas de pipi du tout ! 
Mais, même ainsi, ils perdent encore trop d’eau. 
Seule option : boire ! Sauf qu’en ingérant de l’eau 
salée, ils avalent aussi du sel. Heureusement, une 
enzyme produite par des cellules spéciales vient à 
leur rescousse, et évacue manu militari les sels in-
désirables !


